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Arts et scènes

Contrôle qualité

Un document secret 
agite les eaux de l’OSR
Un contrat irrégulier, rédigé par l’ancien directeur général Henk Swinnen à 
l’intention du chef Jonathan Nott, met en émoi les dirigeants de l’institution musicale
Rocco Zacheo

Q
ue s’est-il donc passé
pour que l’Orchestre de
la Suisse romande (OSR)
se sépare brutalement,
le 2 février, de son direc-
teur général Henk Swin-
nen? Plus de trois semai-

nes après cette décision retentissante, le
conseil de fondation de l’OSR a décidé de
rendre publics les détails d’un divorce qui
a surpris mélomanes et observateurs. Se-
lon ce communiqué – qui n’attribue pas
clairement un lien de causalité direct en-

tre les faits qu’il mentionne et le départ
du directeur général – un document se-
cret, rédigé par Henk Swinnen, est à la
base d’un grave différend. Et il aurait,
selon toute logique, provoqué la sépara-
tion entre les deux parties.

Rédigée le 20 octobre, cette pièce n’a
été découverte qu’en janvier 2016 par le
conseil de fondation. Son contenu porte
sur un aspect vital pour l’avenir de l’or-
chestre, soit l’engagement du nouveau
directeur musical et artistique en la per-
sonne du Britannique Jonathan Nott, chef
d’orchestre présenté officiellement à la
presse le 28 janvier 2015. Signé par ce-
lui-ci et par Henk Swinnen, le document
en question a les allures d’un contrat mais
il présente des irrégularités qui, une fois
découvertes, ont mis en émoi les organes
supérieurs de l’OSR. De quoi est-il ques-
tion précisément? Présidente du conseil
de fondation, Florence Notter en expli-
que la nature par téléphone: «Cet accord
comporte des clauses qui ne correspon-
dent pas aux lignes que s’était fixées
l’OSR. Notamment, aucun d’entre nous,
membres du conseil ou du bureau,
n’avait jamais évoqué ou suggéré un

poste d’assistant chef: les musiciens
n’auraient pas apprécié.»

Serions-nous, dès lors, face à une ten-
tative de passage en force de Henk Swin-
nen, qui aurait donc décidé de mettre
devant le fait accompli ses supérieurs?
Aurait-il fait des concessions sans l’aval
préalable de ses collaborateurs? L’inté-
ressé demeurant inatteignable, ce point
reste en suspens. En attendant, l’OSR a
décidé de faire appel aux conseils de 
Me Gabriel Aubert, spécialiste en droit du
travail. Contacté lui aussi par téléphone,
l’avocat confirme que «le document a été
rédigé et signé de manière unilatérale par
Henk Swinnen. Dans les mois qui ont
suivi, la finalisation du contrat – attendue
de tous, tant du côté de l’OSR que de
Jonathan Nott – a connu un grand retard,

et cela suite à des soucis de santé qui ont
frappé Henk Swinnen.»

Florence Notter et, avec elle, la vice-pré-
sidente du conseil de fondation, Sylvie Bu-
hagiar, travaille d’arrache-pied pour con-
clure un nouveau contrat, conforme aux 
besoins de l’orchestre. Une première ren-
contre a d’ores et déjà eu lieu à Londres 
avec Jonathan Nott. «Les rapports avec lui
n’ont jamais été rompus, souligne Flo-
rence Notter. Nous gardons un contact per-
manent et je suis certaine que nous par-
viendrons à conclure un nouvel accord.»

Dans les mois à venir, un autre chan-
tier devra être mené à bien par les diri-
geants de l’orchestre: celui de la nomina-
tion du successeur de Henk Swinnen. Le
processus de sélection débutera dès le
mois de mars, lorsque tous les dossiers de

candidature auront été déposés. D’ici là,
la fonction de directeur général sera assu-
rée par intérim par Jean-Pierre Rousseau,
dont la nomination a été annoncée ce
vendredi. Ancien de l’OSR, où il a été
chargé de la production entre 1986 et
1993, il s’est distingué au sein de la Salle
Philharmonique et de l’Orchestre Phil-
harmonique Royal de Liège, qu’il a dirigé
de 1999 à 2014. Fin connaisseur du pay-
sage de la musique classique, Jean-Pierre
Rousseau dirige actuellement deux gran-
des manifestations en France: le Festival
de Radio France et celui de Montpellier
Languedoc-Roussillon. Son retour à Ge-
nève, où il finalisera et présentera la sai-
son 2016-17, est un gage de qualité pour
une formation, l’OSR, qui doit retrouver
sa sérénité.

L’OSR doit confirmer avec un nouveau contrat la venue à sa tête du chef britannique Jonathan Nott. LAURENT GUIRA

Institution

La théologienne Isabelle Graesslé quitte la direction du Musée de la Réforme

L a nouvelle en a surpris plus
d’un. Jeudi, le Musée 
international de la Réforme

(MIR) a annoncé que sa directrice, 
Isabelle Graesslé, quittait l’institu-
tion. En l’absence de propos de 
l’intéressée, qui n’a pas retourné 
nos appels, difficile d’en savoir 
plus. Et le conseil de fondation du 
musée ne souhaite pas apporter 
de complément au communiqué, 
qui commence par rendre 
hommage à l’ex-directrice: «Non 
seulement a-t-elle su rendre cette 
institution incontournable dans le 
paysage muséal genevois, mais 
elle a tissé des liens, tant natio-
naux qu’internationaux, avec 
d’autres musées et institutions 
artistiques et historiques, portant 
loin le renom du MIR.»

Mais apparemment, les moyens 
mis à disposition n’étaient pas à la 
hauteur des ambitions d’Isabelle 
Graesslé. «Le conseil a le regret de 
voir cette dernière vouloir donner 
une nouvelle orientation à sa 
carrière, ne pouvant lui offrir 
l’ampleur des projets d’expansion 
auxquels elle devait légitimement 
aspirer.» Car «le MIR, conscient 
des contraintes budgétaires de 
notre temps, entre dans une 
nouvelle phase de son existence, 
de consolidation de ses acquis et 
de modernisation à l’intérieur de 
sa structure actuelle». Rappelons 
que l’institution est uniquement 
financée par des privés.
Un intérim administratif a été mis 
en place, et le conseil de fondation 
est à la recherche de sa nouvelle 

tête. S’agira-t-il d’un profil 
d’historien ou bien de théologien, 
comme Isabelle Graesslé? Bardée 
de diplômes, l’Alsacienne d’origine 
a été la première modératrice de 
la Compagnie des pasteurs de 
Genève. Elle a dirigé le musée dès 
sa création, en avril 2005. Sa 
mission: faire connaître l’histoire 
de la Réforme au grand public. 
Pari réussi grâce à une muséogra-
phie vivante, qui a reçu le Prix du 
Musée du Conseil de l’Europe en 
2007. Sans oublier des animations 
originales, telles que les visites à la 
lampe de poche. L’institution s’est 
dotée en 2011 de salles supplé-
mentaires consacrées aux XIXe, 
XXe et XXIe siècles.
Président de l’Eglise protestante 
de Genève (EPG), Emmanuel 

Fuchs rappelle que le musée est 
indépendant de l’Eglise, hormis le 
fait que l’EPG loue ses locaux au 
MIR. Le pasteur souligne le travail 
remarquable accompli par 
l’ex-directrice: «Pour nous, c’est 
important d’avoir un lieu qui 
rappelle la richesse de notre 
histoire, et Isabelle Graesslé l’a 
très bien fait.»
Dans le milieu culturel genevois, 
on relève le dynamisme d’Isabelle 
Graesslé, qui a implanté le MIR sur 
la carte muséale genevoise. «Elle 
s’est totalement investie dans ce 
musée, rapporte Sami Kanaan, 
magistrat en charge de la Culture 
à la Ville. Avec des moyens 
modestes, elle est parvenue à le 
faire rayonner. Et elle s’est 
beaucoup impliquée dans la 

collaboration avec les institutions 
publiques, notamment dans le 
cadre de la Conférence des 
musées genevois.»
Quant à Jean-Yves Marin, directeur
des Musées d’art et d’histoire, il ne 
tarit pas d’éloges sur elle: «C’est 
une grosse pointure intellectuelle. 
Vu d’où elle vient, elle aurait pu 
créer un musée militant, mais elle 
en a fait un lieu très ouvert, qui 
aide à comprendre les religions à 
partir du protestantisme. De par sa 
formation, non muséale, elle a 
apporté un regard neuf, une 
profondeur. Mon souhait le plus 
cher est qu’elle continue à 
participer à la vie culturelle 
genevoise. Nous avons besoin 
d’une voix comme elle.» 
Muriel Grand

Isabelle Graesslé était à la tête 
du musée depuis sa création, en 
avril 2005. STEEVE IUNCKER-GOMEZ

«Je suis certaine 
que nous parviendrons 
à conclure un accord 
avec Jonathan Nott»

Florence Notter
Présidente du conseil 
de fondation 
de l’Orchestre 
de la Suisse romande

Théâtre

Lézarder en 
attendant sa fin

L’ espoir n’a plus cours sur cette Ile des
condamnés empruntée à l’auteur
suédois Stig Dagerman, suicidé en

1954 à l’âge de 31 ans, dont l’adaptation du 
roman est ici rebaptisée Imaginez les 
lézards heureux. Le pitch? Dans l’attente 
d’un hypothétique navire salvateur, cinq 
naufragés lézardent parmi les reptiles qui 
règnent sur ce coin de nature hostile. Le 
temps d’un crépuscule, leur passé, leurs 
secrets, leurs obsessions, leurs blessures 
font irrépressiblement surface, les forçant 
à constater l’absurde inanité de l’existence. 
Question cadre, on pense à Koh-Lanta. 
Question métaphysique, on ne navigue pas 
très loin au nord de Maurice Maeterlinck 
ou de Luigi Pirandello.
Or Ludovic Chazaud, fondateur de la 
Compagnie Jeanne Föhn dès sa sortie de 
la Manufacture en 2009, n’est pas de ceux 
qui vous plombent l’atmosphère sans 
prévoir la possibilité d’une brèche. Entouré 
de ses fidèles Baptiste Gilliéron, Aline 
Papin, Emilie Bobillot, Cédric Simon et 
Aurore Jecker – auxquels s’ajuste en 
souplesse le nouveau venu Cédric Djedje – 
le metteur en scène lézarde son noir récit 
d’effets de distanciation aussi comiques 
que pénétrants. Des tas de petits sauriens 
qui courent partout avant la nuit.
La scénographie, d’abord, de bout en bout 
synthétique sous l’astre lumineux qui vient 
trouer la pénombre. La nonchalante 
musique des îles, toujours prête à noyauter 
un premier degré. La narration, surtout: 
quand la personnification du Soleil et de la 
Mer ne s’exprime pas à travers son 
masque récupéré d’un spectacle enfantin, 
nos cinq ectoplasmes slaloment entre 1re 
et 3e personne du singulier, passant 
allègrement de l’ironie délirante à la poésie 
contemplative. Toutes écailles tendant à 
prouver que la scène peut d’un coup de 
langue absorber un texte sophistiqué. Et 
que ce texte peut prêter à sourire, même 
en nageant en eaux sombres. Une leçon de 
stoïcisme. Katia Berger

«Imaginez les lézards heureux» Théâtre 
du Grütli, jusqu’au 6 mars, 022 888 44 88, 
www.grutli.ch

Cédric Djedje et Aline Papin, deux 
naufragés à la conscience lézardée.

FR
A

N
C

ES
C

A
 P

A
LA

ZZ
I 


